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ITEM, de deux C A TINS distinguées qui ont 
le plus contribué àcette infernale Cibnfpiration :

Plus , un Acte de repentir de Monfeigneur 
DE JülGNÈt Archevêque de Paris.

Copié littéralement fur les Manufcrits. originàux^deces 
vils defttucheurs de la Liberté , & 
un homme qui s’en rit.
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A V I S.
L’Editeur de cet Ouvrage a maintete* 

nant fous preffe.un Drame en cinq actes } 
& en profe, ayant pour titre : la Conf- * 
piràtion découverte , ou l’Ariftocrà- 
tifme dévoilé : ces differents faits mis 
en fcènes , préfentent au Peuple un ex- 
pofé Jinceré du caractère des perfon- 
nàges qu’il a mis en actions. Il ofe fe 
flatter que la parfaite connoiffance qu’il 
en défera rendre juftice à fon courage 
& à fon amour pour la Liberté,
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Un feul mot pour commencer^

Il ne faïloit pas moins que les grands évé- 

ments arrivés en-France , dans les courants 
(| , de Jiiin -, Juillet & Août dé cêtte année 1789 , 

pour donner up relief au bon homme Noftra- 
damus, dont les centuries commençoient à 
à tomber en difcrédit. Il a prédit les affli­
geantes révolutions auxquelles ce Royaume 
fi puifiant a été en proie; & malgré fa pré- 
diétion finiftre, il n’a pii empêcher la Cabale 
formée par une troupe de Brigands defpoti- 
ques , à fe liguer enfemble , pour épargner 
un démenti à ce Prophète annuel.

Ce vieux Roquentin s’eft expliqué bien 
confufément fur le fort \à venir, des Arifto- 
crates ; mais les braves Parifiens ont donné 
publiquement le mot de l’énigme, en exécu­
tant les préliminaires d’une Tragédie quifem- 
ble préfager une mort infâme à tous les enne­
mis del’Ètat, fansdiftinétionde rang, de fexe, 
ni de cafaâere. A %



Ils s’én font méfiés, les fcélérats, & ils fe font 
dérobéspour un temps àla vengeance publique; 
ils ont fui comme de vils àffaflins t au défefpoir 
d’avoir manqué leur coup , mais qui fe promet^ 
lent de revenir fur leur pas confommer leur 
exécrable forfait.

Leurs deffeins avortés, la mâle & fubite 
réfolution des Parifiens , le courage incom- 
préhenfiblq de la Garde Nationale, le châti­
ment des traîtres , tout devroit leur affurer la 
vérité de ce proverbe : Qui compte fans fort 
Hôte, compte deux fois , & leur infpirer le 
deffein de nous repréfenter leufs fronts humi­
liés , leur exiftence abhorrée, & de fe confier, 
fans feinte ni trahifon, à un Peuple qui reelleS 
ment ri’eft pas fanguinaire qui a toujours 
référé le fang de fes Maîtres ', lors même 
qu’il avoit à s’en plaindre, & qui ne s’eft armé 
qu’à regret pour recouvrer & défendre fa 
liberté. ..

Ils en ont déjà donné quelques atteintes; 
mais bien fou qui s’y fiera. On ne renonce 
pas facilement au defir de renouer une trame 
fi bien ourdie ; & j’ai toujours entendu dire à 
mon pere,habile politique, s’il en fut, que lors­
que la foifde régner s’étoit une fois emparée de 



l’ame d’un Grand , la mort feule poùvoit lui 
en faire perdre l’idée. Pour prouver fon affer- 
tion, il m’a cent fois cité l’exemple de Crom- 
wel qui réunifient à la férocité d’un tigre 
toute la noirceur fanatique d’un Archevêque ; 
& chaque fois que j’ai comparé cet exécra­
ble ufurpateur avec nos Princes criminels , je 
n’ai pu m’empêcher de frémir de retrouver en 
eux fes déteftables principes.

A l’exemple de l’abominable furie Duchefle 
de Polignac, qui fans doute, fe livrant à toute 
la viguenr de fon tempéramment, diûoittout, 
en exécutant quelque nouvel aéte de lubricité, 
à fon galant Palfrenier, l’Abbé de Vermond ( i ): 
le joyeux expofé de fes fredaines, donné au 
Public fous le titre impofant de confeflion 
& âflaiflbnné des mots impofteurs de remords 
& de repentir. Son lâche & cruel amant, le 
Comte d’Artois, voulut aufli nous donner des 
détails fur fa vie privée qu’il décora de la 
même épitheté, mais où il régné un peu plus 
d’hypocrifie.

(i ) C’eft ainfi que cette Laïs appelloit F Abbé de Ver- 
moud ; aufli difoit-il d’elle ,• fur le ton de pair à compa­
gnon : je la bâte , la fangle& la monte,
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Si ces deux Affociés unis par le vice & la 
barbarie , ont prétendu nous abufer. par leurs, 
perfides pàfquinades, nous devons les, affurer 
qu’ils fe trompent, ainfi que ceux de leurs 
complices qui prennent aujourd’hui la même 
voie en abrégé.

Leur refpeétable chef non7feulement a donné 
l’exemple de ce fubterfuge gf offier, par l’im- 
preffion de l’aveu de fes forfaits, niais encore 
par une lettre circulaire /écrite à chacun d’eux, 
dont nous allons, donner la teneur.

J’ai déchiré le voile , imite^-moi,.

» O vous,'chers compagnons de malheur, 
» qui fouffrez avec moi toutes les viçiflitudes 
» de la fortune, daignez m’écouter, & ran- 
v ger votre ame aü parti dont je vous donne 
» l’exemple ! C’eft en vain que vous m’avez 
» prêté votre fecoüts, pour pouvoir régner 
» fur de grands Singes & de petits hommes, 
» de plats Courtifâns, & prefque tous des 
v> fots, le Ciel n’a pas permis que je recueille 
» le fruit de ma folle ambition ; il lui arrive 
» parfois de protéger ceux qu’il facre. Con- 
» traints de fuir la fauffeté, la flatterie, tous 
y les vices qui dégradent l’humanité , & af-



( 7 )
i» fiégeoient le Palais de mon - frété , ont 
» pris afylo dans mon cœur fortement àffe&é 
» de ces divers poifons. Je me fuis réfigné à 
» un aéte de juftice & de religion. ( i)> Cet' 
» aéte 'a rétabli en quelque forte le calme 
» dont j’avois ceffé de jouir, fai déchiré U 
vr^yoili , imittr^ - moi ; profitez de cette con- 

fôlation fpirituelle, conreffez vos iniquités 
» comme j’ai confeffé les miennes, ■& atten- 
» dons de la France Nationale une abfolution 
» dont nous nous ferions paffés de la part de 
» la France, coürbés fous le joug du defpo-‘ 
» tifrne «.

La motion de ce Chef de brigands con­
jurés, fut très-vivement applaudie de l’Affem- 
hlée deftruétive j & chacun de fes Membres, 
réfolut d’en faire fon profit. Cependant, pour 
ne pas laffer le Public bénévole , par des 
tiffus affreux, qui, reproduits à fes' yeux, 
fous des noms différents, détruiroient l’effet 
qu’ils ofoient encore en efpérer, ils résolurent 
unanimement de confondre ce qu’ils avoient

( i ) Ce genre d’écrire , félon moi, pourroit être nommd 
ftylé problématique de l’ariftocratie , propre à furprendrç 
le parfait Citoyen.

À 4
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la baffeffe de nommer des pécçadilles & d’en 
former un énfemble capable de rétablir la. 
confiance en faifant croire à leur franchife, 

C’eft ce ramas impur d’atrocités, de crimes, 
de diffalutions, de libertinage, d’affreufes cor­
ruptions , d’aûions pérverfes, & de trahifan, 
que je me fuis procuré aveç le plus grand foin ? 
que j’ofe présenter à la Nation entière, n’ayant 
pas d’autre hommage à lui offrir,' & je puis 
en -prouver toute l’utilité.

L’exécrable' confpiration de ces traîtres 
^bjeâs , ne doit leur laifïer entrevoir que 
l’appareil affreux du plus infamant fupplice ; 
mais les âmes fenfibles, effrayées des flots de 
fàng qu’ils ont déjà vu couler à leurs yeux , 
pourroient fe fatiguer de cés exécutions né- 
Çeffaires : & pour en arrêter le cours, recher­
cher avec foin quelques moyens de jufiifica- 
tion, pour dérober à la mort les moins cou­
pables de ces Confpirateurs.

Or voici l’utilité de cette fincere produc-r 
îion ; elle convaincra la trop faible huma­
nité, que lefeul & moindre de çes monftres 
efl: un objet d’exécration,. dont le châtiment 
arrache une tête à cette hydre faufilant le poi- 
fün^ auffi dangereufe que celle du marais dç-



Lerne j qui, comme cette vile engeance, fe 
reproduifoit à l’infini.

Je fupplie toutes les perfonnes entre les 
mains desquelles tombera cette inique çôn- 
feffion, de ne la point révoquer en doute. 
Chaque article a fon original , confenti & ligne 
de la main de celui qui en a fait l’aveu. Comment 
n’y pas croire ? Ha.be.mus confitentèm réuni.

Il fàut donc me difpoferà rougir au moins 
une fois dans ma vie, s’écria le Pjincè de 
Conti, en pouffant un foupïr de douleur & 
de rage. Quoique cet effort pénible coûte à 
mon coeur, il faut bien me foumettre à la plus 
dure des loix, la néceflité. Allons.

Je fuis un monftre , toute la France en eft 
maintenant convaincue ; un feul inftant m’a 
acquis ce titre que j’avois démenti par un 
nombre d’années confiderable de fcélérateffe 
que j’ai toujours fçu couvrir du voile épais 
de l’hypocrifie là plus raffinée.

O mon Pere, combien de fois ne m’avez." 
vous pas prédit le fort cruel que j’éprouve 
en ce jour ! En fecre't j’ofai vous outrager; je 
plongeai le poignard dans le fein de la plus
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fendre des époufes, & de la plus vertuéufe 
des meres. Vous m’appellâtes, en ce temps, 
fils ingrat, mauvais mari, & vous me foup- 
çpnnâtes d’être un jour un lâche citoyen ; vos 
jireffentiments font accomplis. Oui, j’ai trahi 
fiion Roi, ma patrie, & j’ai vendit mon fuf- 
frage à l’ambitieux qui vouloit devenir l’ufur- 
pateur d’un Monarque vertueux & fenfible. 
Que dis-je mon fuffrage ? J’ai coopéré à foutes 
fes a étions, fervi fes manœuvres, & je me 
repaiffois d’avance du fpeétacle horrible d’une 
Nation enfevelie fous fes propres ruines.

Qui jamais auroit pu s’attendre à ce trait 
de ma part, moi dont les premières années 
annonçoient à la France que je ferois un des 
plus beaux fleurons de fa Couronne ? Illûfion 
trop tôt détruite, combien de temps vous 
m’avez fervi ! Dans l’intérieur dès temples 
dé la volupté', je nageois dans une mer de 
délicès. Au fein de la Capitale, humble, char 
ritablé, dehors fi.mples, populaires & affables,' 
la vénération publique fûivoit nies pas. Pauvre 
Peuple, rougis de ta crédulité ; c’eft ainfi que 
le Grand t’abufe.

Très-chere d’Aigremont que d’éncens j’ai 
brûlé fur tes Autels ; c’eft de tes pétulentesç
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leçons dont j’ai fi bien profité que }‘e tiens 
les préceptes de la lubricité ! ta gorge fer­
me & rebondie , tes contours charmants & 
gracieux, ta taille fvelte & élégante, ce Sanc­
tuaire ou tant de fois j’ai pénétré triomphant , 
levant fierement la tête en conquérant glo- 
rieux tout en toi m’enchantoit, tu excites ce­
pendant le remords dans mon ame ; mais 
qu’il ne bleffe pas ta rigide délicatefle, mon 

L-- feul regret, c’eft de t’avoir trop payée.
Sainte Foix, d’Argenville, Monaco&vous 

suffi chafte- Ducheffe de Polignac, vous re­
çûtes tous mes hommages , par reconnoif- 
fance raffurez ma confcience timorée , vous 
en êtes-vous repenties ? Non. N’eft - il pas 
vrai? Heureux £ votre nombre eût fatisfàit 

». mes fens ; mais j’ai joint aux proftituées de 
la Cour les plus viles créatures de la Capitale.

Après-toutes ces bagatelles , je penfai à 
mon 'rang-, & je me dis que ces paffions fri­
voles ne fatisfaifoient pas fon orgueil ; il me 
reftoit à facrifier à l’ambition. Ce n’étoit pas 

, affez pour moi d’être Conti, chéri, honoré, 
l’orage fe fbrmoitun parti puiffant,.s’empa- 
jroit de la Monarchie, la cabale me tendit les 
bras ; je me jettai à corps perdu dans fou 
fein.



Avec quel gentiment de rage n’ai - je pas 
appris la perte de mes armes & de mes mu­
nitions ; cette réferve de canons deftinée à 
foudroyer les Parifiens, leur fert donc aujour- . 
d’hui à affurer le fuccès de leur noble entre- 
prife ,imbécilles que nous fbmmes, nous leur 
avons donné des verges pour nous fouetter.

La canaille diftinguée eft actuellement baf- 
fouée parla canaille populaire.Jufteretour des 
chôfes de ce monde ; il faut en convenir , 
nous l’avons bien mérité ; il eft affreux d’être 
obligé d’en paffer par-là , mais que faire ? Il 
vaut encore mieux fléchir que de rompre ; 
quelques années de honte feront bientôt écou­
lées , & je préféré l’évanouiffément de mes 
titres & de ma grandeur à l’infâmie d’aller 
pare/ l’illuftre gibet du coin du Roi, étranglé 
par le glorieux licol ( i ) qui m’a été paffé au 
berceau, que j’ai toujours porté avec orgueil,, 
qui, feulme rendoit différent d’un, autre & 
m’attiroit les refpeâs des ïots.

Nous n’avons pû réalifer les forfaits exé­
crables dont nous avions conçu l’idée, èrrant,'

( i ) Combien d’autres le portent & qui ne s’en rendent 
pas plus dignes ? z



ptofcrits, quelle èû la feule reffource quifoit 
en notre puiffance , celle des lâches. Je m’eim 
preffe d’en profiter. Je mêprofterne aux pieds 
de la Nation pour lui demander humblement 
pardon de n’avoir pas été totalement fon def- 
truâéur. Puiffe le remords forcé qui tour­
mente mon cœur » trie rendre digne de la 
grâce que je follicite. Ce font les fentiments 
fincerés de Louis-François-Joseph, Prince 
de Conti.

Au bout du foffe la culbute.

En voilà une bien conditionnée , dit à fort 
tour la Princeffe de Monaco , taillant fa plu­
me pour tracer fa Corifeffion. Quoi , pour 
rentrer en grâces avec ce Peuple que je dé- 
tefte , il faut lui dévoiler les fecrets de ma 
vif. Quelle fâcheufe extrémité ! Eh ! de quoi, 
diable , puis-je l’entretenir ; finon de. ce qu’il 
fçait à quelques particulalités près. Je cède , 
puifqu’il le faut à çette dure circonftance ; 
& je me confeffe au tiers & au quart* Je fuis 
attachée à la cabale, j’en conviens; mais eft-ce 
ma faute ? Sans ce flandrin de Prince, d Henin, 
qui m’a corrompue ; je n’euffe jamais pris 
parti dans cette ligue infernale , le diable 1 a 
youlu & la chofe eft faite*
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je pfôt'efte donc contre cette liaifon que jë 

h ai formée qu’accidentellement, & pour di­
minuer en quelque forte fon énormité, je vais 

, Remonter à fa caufe primitive.
Je fuis née , je ne fçais fous quelle planette^ 

mais fi je confulte la force de mon tempé- 
ramment, mon arilour pour le plaifir de tous 
les genres, la Angularité de ma conftruâion, 
tout me porte à croire que Vénus à préfidé 
à ma naiffancë, & qu’à cette époque la ga- 
lante Déeffe me combla de fes dons les plus 
précieux. Avant d’entrer dans des détails fur 
mes orgies libidiheüfes ; jë dois une cpnfi- 
dence au Public que je n’ài faite encore qu’à 
ceux & celles que j’ai aflbcié aux aftes de 
mon affreux libertinage. A ceux & celles ; 
m’allez-vous dire, étonnés de cette abomi­
nable mélange? Oui, ceux & celles ; maisie 
fuis en quelque , forte excufable , puifque la 
chofe eft naturelle , & que, quoi qu’en appa­
rence aufli déréglée que cette gueufe de Du- 
chefle de Polignac, c’eft dans ma conftruâion 
que je puife mes moyens de juftification.

Par-tout nommée Princeffe, ce titre femble 
annoncer mon fexe, & c’eft ainfi que la mul­
titude eft fouvent abufée. Je ne fuis ni femme



t (‘O
bi homme, & je fuis à la fois l’un & l’autre 
voilà tout le’myftere^ Suis-je donc criminelle 
d’avoir écoute la voix de la nature & de m’ê- 
tre alternativement fervi de ' la cheville ou­
vrière quidiftingue le fexe mafculin d’avec 
le féminin, & du charmant cahal des grâces, 
puifque je pofféde en même-temps ces deux 
organes dü plaifir ?

Tantôt facrificateur ardent, je jouiffois de 
cette fenfation voluptueufe en exploitant les 
jeunes filles que j’emmenois à Se réfoudre à 

Satisfaire mes brutals defirs ; femmes de cham­
bres, jeunes vilïageoifés dans mes terres, tout 
ce que je rencontrois*devenoit la proie de 
mes careffes, & fouvent les bras^obuftes de 
mes laquais ont enchaîné la réfiftançe de celles 
qui faifoient les difficiles. De tels fervices de 
leur part valoient bien récompenfe. Je l’ofïrois 
fur champ , & redevenue femme, je couchois 
la viûime fur le même autel, 8c mon cocher, 
mon poftillon, mon coureur & mes trois la­
quais s’en dônnoientà cœur joie en feftoyant 
mes molaffes appas.

Uneauffi bifarfe conftruâion & l’ufage que 
j’en faifois firent jafér en peu de temps la 
renommée, & exèiterent l’émulation des eu-.
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tieux Aftiateüfs. Le Marquis de Vilette fut ùft 
des plus ëmpreffés, là réputation diftirtguéë 
de cet enfant de Sodome ( i ) parvint à ines 
Oreilles; j’écoutai favorablement fa propofi- 
fitioh , & conclus avec lui le plus plaifant

•.Traité*
Conditions auxquelles je confens à paffer , 

une nuit, avec M. le Marquis de Villete,

Article Premier.

M. le Marquis de Vilette n’ïgnore pas plus 
que je fuis androgine, que jê n’ignore qu’il eft 
Un B.. ..décidé;il faudra donc après vérification 
faite de mes deux fexes qu’il fe foumette à en 
faire la double épreuve, & qu’à fon tour, il 
foit auffi le patient.

À R T. I I.

Je fuis finguliérement recohnoiflantè : of / 
comme en vertu de ce premier article, M. de

(i) Vote de VEdïteur. Vous connoiflez le Marquis dé . 
■ Vilette , ce vérfificateur aimable, ce profélite de Socrate j 
cet ami intime de. Monvel Bardache, chaffé du Théâtre 
français & Végétant aéhiellement aux variétés. Ce cor­
rupteur de jeuneflè , cette pefte publique eft réuni à la 
bande ariftocratique. ,

Vilette



C if )
Vîtêîte,'rie. jouir oit qu’à demi; je rite téfignâ 
à lui préfenter mon poftcrieur, pour fe livrer 
à fon penchant favori»

A R T. I I I.

Quoi qu’une nuit foit bientôt paffée, M. de 
Vilette, s’en tiendra à la feule que je lui dëf-» 
tine. Je tiens beaucoup à la quantité ■, & je 
ne crois pas que la durée de la vie foit affez 
longue pour Satisfaire fes fens pleinement eti 
accordant plus d’une nuit à chaque individu 
que nous gratifions de nos careffes. En fait de 
lubricité, je dis-avec le bon Lafofttaine, ZJi- 
verfitc , ’it'sjl ma dtvifi. \

À R t. î V. ’

, Moniteur le Marquis de Vilette s’engagera 
en outre à me produire tous les gîtons de fa 
connoiffance, afin de m’en fervir fucceffive- 
ment, comme de mon côté, je promets de 
lui adreffer tous les beaux garçons dont j’aurai 
reçu les prémices & dont le lendemain je nç 
me foucierai plus»-

Cet accord mutuellement figné, nous pro. 
cédâme fidèlement à fon exécution, Ôh nuit, 
charmante nuit 1 nous ne profitâmes pas de

B
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tonobfcurité.Alalueur de mille bougies, nous 
fcellâmes nos tranfports avec la plus grande 
ivreffe, tour à tour Hebé, Ganimède ; je ra- 
viflbis le cher Marquis qui fe prêtoit à mes 
voluptueux caprices, avec toute la complai- 
fance d'Alcibiade.

Oh France, que je regrette t’on féjour en­
chanteur, je languis , je me confume dans la 
privation des jouiffances que j’ai trouvées dans 
ton fein ; que ne me rejoignez -vous, mon 
cher Archevêque de Sens , vous dont les 
talents agréables ont tant de fois calmé l’ar­
deur de mon tempéramment ; le défefpoir 
m’accable, & tout me dit que j’y fuccom- 
berai fi je n’ai le prompt fecours de vos doigts 
bénis.

Abbés, Robins, Prélats, Militaires, Mar- 
quifé, Ducheffes, Aârices., Valets, Soubrettes, 
Moines f& jùfqu’âu rebut de la plus vile po­
pulace , j’ai tout fait fervir à mes exécrables 
amufements. Je ne fçavois plus où en cher­
cher de nouveaux, lorfque mon étoile mau­
dite m’aproxima de ce fcélérat d’Henin. Poti- 
voit-il m’arriver un plus grand malheur ? Il ne 
m’importoit guerres de le connoître Fourbe , 
fans délicateffe, fans moeurs, traître, parjure,
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& touillé dé tous tes vices. Je le crôÿôis ud 
homme, & le gredin n’en a que l’apparence; 
Pour comble d’infortune, je vis défertermes 
drapeaux du moment de mon Union avec ce 
miférable, j’en avois la ragé dans le coeur j 
& je crus ne pouvoir mieux me venger du 
inépris que j’infpirois: j; qu’en partageant la 
fureur attroce des ennemis de l’Etat j & des 
féroces Confpirateufs auxquels je me livrai 
en confacrant à leurs criminels projets tous 
mes foins & mon adfeffe. "

Je lus, avec la plus grande attention, lé 
noir plan de cette affreufé conjuration, quë 
je tenois copié de la’ main du Comte d’Artois; 
Que je le trouvai beau. Dés frété,s égorgés, 
tin trôné ufurpé, une Reinë Poligame , une 
Ville réduite en cendres, des Citoyens maffa- 
crés pu courbés fous le joug du defpotifpie 
& de la tirannie, des fleuves de iang dans 
lefquels nous aurions j>u nous baigner à loifir; 
quel fpeélacle enchanteur pour une Megere 1 
j’en favpurois tous les délices* Hélas ! ce n’é­
toit qu’un beau fongë ! Quel réveil humiliant ! 
& quel en fera la fuite ?

Voilà mes crimes, ô Français, le repentir r 
n’a pas diâé cet abdrinnabîe aveu j la forcé

B x



de la vérité feule a pu me contraindre à dé­
voiler mon. cœur, votre haine eft légitime'; 
car je fens que je vous, abhorre, ô douce ré­
ciprocité. Si d’une main fûre je pouvois porter 
le fer & la flâme dans votre Capitale, j’irois 
à l’inftant y braver, les fupplices qui m’y at­
tendent ; je tendrois, fans frémir, ma gorgé 
au fer des bourreaux. Les plus affreux blaf- 
phêmes, .les plus noires imprécations, vous 
adrefferoient les derniers vœux de

La PrinceJJe D È Monaco»

Comment diable faire ?
Que n’êtes vous encore en ma puiffance 

formidable, amas de canons que j’avois fi 
précieufement recueillis dans mon Château de 
Chantilli, que n’avez-voùs fervi à l’exécution 
de nos deffeins ; je ne rougirois pas en ce 
moment, d’être réduit à la trifte néceffité de 
promener en' criminel errant & vagabond , 
l’inutile exiftence d’ün lâche Prince juftement 
chaffé de fes foyers.

Les amies de Condé font dans les mains 
du Peuplé. Quel Dieu l’a donc pu protéger ? 
il n’en faut pas douter, c’eft celui de la li-



( (i) 11 ) 
berté. Notre efpoir eft détruit ; profcrits con­
damnés, l’échafaud nous attend , & nos têtes 
fanglantes font deftinées à completter le triom­
phe des Parifiens.

(i) N’y croyez pas, mes Concitoyens, plus de con­
fiance en ces brigands , & fur-tout aux grands ; pros­
crivez ces monftres fans pitié, ils feroient toujours.yo» 
tyrans. & vos bourreaux,

Tel efl: donc le fruit qu’on doit attendre 
d’une fureur barbare & meurtrière, égarés 
par cette aveugle paillon ; nous nous y fommes 
livrés en imprudents, nous nous fommes per­
dus nous jtnêmes , & des chants d’allégreffe 
ont remplacé les fùneftes cris de mort que 
nous voulions faire pouffer. Fatal enchaîne­
ment des plus cruelles, circonftances ; qui 
jamais t’auroit pu prévoir ? raifon, tu rentres 
dans mon cœur & tu défilles mes yeux. Non, 
je ne fuis plus Condé, ce Prince fourbe , arti­
ficieux, méchant, traître & fangùinairé ; je 
fuis un homme vendu aux loix de l’humanité , 
(i) & qui détefte fes égarements.

Recevez, Français, l’éxpreflion fincere de 
mon repentir, ce n’eft q>oint pour mendier 
baffement la vie, que je me profterne à vos

B 3
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genoux.'Je fuis indigne de cette grâce,& cè 
bienfait dfe,votre part|feroit pour moi le plus 
cruel fupplice je fuis rongé' par des remords 
que la mort feule peut éteindre. O mon tils, 
ô Bourbon, je fuis l’auteur de.vos égarements 
& de votre déteftahle conduite ; j’ai nourri, 
dans votre coeur, la baffeffe & l’infamie qui 
ré^noient dans le mien. Vous êtes un monftre, 
& c’eft mon ouvrage,

La foibleffe ma conduit dans le gouffre où 
je fuis plongé. Complaifant, empreffé à pré­
venir les defirs d’une Reine orgueilleufë & 
vindicative , . j’ai fécondé fes deffeins crimi­
nels &. ambitieux. Applaudiffantfa diffolution, 
la contagion de l’exemple nie féduifit & m’etii 
traîna. Quel affreux tableau ! qu’il m’infpire 
d’horreur, & comment ai-je pu me réfoudre 
à fuivre ce torrent fangeux ?

Un Monarque plongé daps la fécurité, fe 
livroit à la fauffe idéek d’un Peuple heureux,

Une Reine enfévelie dans la bourbe du plus 
fale défordre , infenfible à la pitié , rejette 
inhumainement les cris de la douleur & la 

. voix de la nature. -
■ Une Famille Royale dont la naiffance équi­
voque infpire l’horreur à la Nation qu’elle 
dqit pu jour régir,
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Un Prince infouclant n’ofe fe déclarer ni 

l’ami du Peuple ni celui de la liberté , & 
refte béat au milieu des troubles & de la ca­
lamité.

Son frere, abîmé de dettes; perdu de dé­
bauches, affocie fon illuftre belle-fœur à fes 
révoltants excès ; il achevé d’éteindre en elle 
le refte du fentiment, ils pillent enfemble le 
tréfor public & les deniers des Citoyens , 
volés pari'leurs coupables manœuvres, ( i ) 
font difperfés de toutes parts. Le défordre aug­
mente, il devient irrémédiable , il ne refte 
plus que le parti du crime, & ce couple exé­
crable fait fur l’autel de la vengeance, l’hor­
rible ferment de lé confommer,

Les viûimes font désignées, déjà elles font 
épuifées par la famine ; mais leur entière def- 
truérion manque à leur fureur, ôn s’y préparé.

Une cohorte d’infâmes Mininiftres s’em-

(i) Peut-on , fans horreur , retracer l'infame moyen 
que d’Artois & Marie-Antoinette mirent en ufage pour 
extorquer des bons au Roi, & pour engager le coqiiin 
de Mîniftre Calonne à fe défaifir, des deniers de là Na­
tion. O races futures j le pourrez vous croire ? 'C’eft 
une Reine , un frere de Roi qui s’abreuvent ainfî du 
J>lus pur de votre fang.
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parent du Trône & y captive un Roi tendre 
& vertueux, entretient fqn illuïion & le pouffe 
à difgracier le feul honnête homme ( x ) qui 
pouvoir faire luire à (es yeux le flambeau de 
la vérité. (2)

Un hipocrite de Bréteuil, un lâche de Ba- 
rentin , un Broglie, vrai fuppôt de l’empiré 
infernal, Villedeuil, Bërthier, Foulon ; voilà 
les monftres qui dirigent cette effrayante 
entreprife.

Un cafard, un tartufe poffédé du Démon, 
du fanatifmè, entre dans l’affreufe ligue, de­
vient un. des plus dangereux Confpirateurs, 
& le fcélérat mafque fa perfidie du voile de 
la religion qu’il outrage. ( 3 )

Verfailles ne forme plus qu’un cloaque 
infeâé de Catins , de Trihades & de Brigands. 
Ce n’eft plus l’éclat, la magnificence d’une 
Cour airnabie., c’eft un antre où le crime veille

' (1) Il en exiftoit encore quelques autres à la Cour ; 
mais combien en général ils y font rares.

(a) M. Necker.
( 3 ) Notre très-digne & refpeâable Archevêque, M.'die 

Juigné, qui , malgré fa traître aélion, donne au Peupï® 
dgs bénédiétions de la même çiain qu’il eût voulu l’ét 
çrafer.
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& médite fans Celle fur les moyens de faire 
régner impérieufement le defpotifme.

C’eft à ces dégoûtantes lang-fu.es dont je n’ai 
pas dédaigné de me déclarer le complice , que 
j’ai promis ma faveur i & le defcendant du 
grand Condé prend, fans rougir, le titre d’af- 
faffin du Peuple.

Je defçends d'ans mon ame, je n’y trouve 
plus aucun fentiment d’humanité, La perfpeç- 
tive du carnage & de la deftruâion , ne glace 
pas mes fens, & ne révolte pas .mes regards. 
Je me familiarife avec l’idée du mafiacre, Sc 
je me promets d’avance d’être fourd aux gé- 
miffements d’un Peuple expirant fous nos traits 
deftruéteurs,

Je raffemble avec foin ces .foudres redou­
tables, qui lancent la mort, & ces globes de 
feu, employés par mon aïeul, pour maintenir 
lafplendeur de l’état, & détruire fes ennemis. 
Ils doivent bientôt ravir les biens & la liberté 
des François dont le feul crime eft de nous 
avoir trop aimés. .

La Providence vient ait fecours de ce Peu­
ple, & nous voyons la barque furgir au port. 
Nous fuyons, & nous emportons avec nous 
h haine & l’exécration publiques. Les vœux
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les plus ardents fe forment pour notre mort,4 
échapperons-nous à l’anathème ?

Quelle étoit notre folie, 'notre ambition 
d’ofer fonder la cruauté fur nos prérogatives, 
prérogatives funeftes, dont l’abolition com­
mencée ne peut que former la bafe fondamen- 

i taie du bonheur public ?
A l’ombre de ces privilèges , ou de ces 

prétendues prérogatives , quelles tyrannies 
n’avons-rious pas employées, & moi particu­
liérement ? Les Corvées, le droit de Chaffe, 
l’extrait de la Féodalité, toutes ces différentes 
vexations ont été autant de moyens d’affouvir 
notre barbarie, & la Chaffe feulement a pro­
curé à mon antipathie plébéienne plus de dix 
mille viûimës, dont les galeres fourmillent 
encore aujourd’hui.

Mes forfaits & la vindiâe publique ne me 
permettront plus d’exiffer parmi vous. N’en 
recevez pas moins, bons & braves Citoyens 
que j’ai vexés impitoyablement, l’aveu fincere, 
de mon repentir. En vous perfécutant, j’ai 
outragé les droits de l’humanité, & me fuis 
fait gloire de furpaffer la majeure partie de 
la Nobleffe, dont l’orgueil féroce fe fait un 
jeu d’écrafer lé Pauvre, pour foutenir un fade 
ridicule,
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Combien de fois, pour foutenir l’exiftence 

•d’un vieillard accablé par la mïfere que je 
■me plaifois de propager dans mes domaines, 
le jeune Payfan n’a-t-il pas parcouru la cam­
pagne, & expofé fa liberté pour tuer, d’une 
main tremblante, une piece de gibier , & pro­
longer, de quelques heures, la vie de fon 
malheureux pere ! Infenfîble aux larmes de 
foute une famille, aux derniers efforts de la 
vieilleffe expirante, tombante à mes genoux , 
pour implorer la grâce du coupable , je l’en- 
voyois ignominieufement aux galeresj je plon- 
geois le poignard dans le cœur de ces infortu­
nés fuppliants ; la Loi me fecondoit, & voilà 
ce qu’on appelle les privilèges de la Nobleffe- 
O mon Alteffe, mon Alteffe, humiliez-vous, 
& convenez de bonne foi que , fi la chaîne 
devoit être le partage de quelqu’un, vous y 
aviez infiniment plus de droits que les êtres 
languiffants qui y font entraînés par la ven­
geance & la. cruauté des Grands J

Celui, qui n’a jamais fait de gracé à per- 
fonne, peut-il l’efpérer', fur-toüt loj-fque , 
venant de fe prêter à une Cônfpiration inouie., 
il vient de fe faire des ennemis d’autant d’êtres 
qui refpireiit ?
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O vous, nouveaux Céfars, Artifans refpee- 
tablesj que le pàtriotifme a tiré de vos atte- 
liers, pour voler à la défenfe de vos Com­
patriotes , votre courage mâle & héroïque 
m’étonne & me confond 1 C?eft vous qui êtes 
des vrais Guerriers; & nous que le rang def- 
tinoit à remplir les fondions de ce titre utile, 
nous ne fommes plus que des mirmidons que 
la terreur fait fuir comme une bande de lievres 
à l’afp e& du Chaffeur.

Toute fouillée qu’eft mon ame, elle m’inf- 
pire encore ; elle exhaie le foible refte de vertu 
qui y étoit contenue, & -je vous en.adreffe 
l’expreffion.

Vous vous parez de lauriers, & le refte 
d’une bande affreufe dont je me fépare, vous 
préparé ici des cyprès. Vous danfez peut-être 
fur votre tombe qui, couverte d’une légère 
furface', éloigne de vos yeux tout le danger 
OÙ vous êtes encore expofés, ce n’eft qu’une 
légère partie de notre Ligue qui s’eft fouftraite 
à votre vengeance ; mais nos Agents fecrets 
e^iftent autour de vous, & fes infâmes Auteurs 
les foudoient journellement, pour introduire 
parmi vous le trouble ôç la dïfienfion, & c’eft 
en vain" que vous comptez fur la fidélité. Votre
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Côcardé Nationale que vous regardez cotiitfte 
fymbole du Citoyen, peut tout-à-coup prendre 

-une couleur différente, & par une horrible 
métamorphofe annoncer le fignal de la con- 
fommation du crime.

La vérité préfide à ces expreffions que le 
remords m’arrache. Puiffe cet événement af­
freux ne jamais fe réalifer ! Que le Soleil n’é­
claire jamais cette abominable révolution !

♦ C’eft le vœu qu’une douleur extrême difle à 
Louis-Joseph de Bourbon, Prince de Condé.

Uexemple niencourage. ' i. /

Eh ! pourquoi ne tùe confefferois-je pas lî
comme un autre? Cette idée me rit ;& puifqué |
la manie de s’accufer devient de mode, je veux

( m’accufer aufli. J’y perdrai quelque peu de
l’eftime publique, mais elle m’ennuie, elle a •* <
rendu mon exiftence monotone ; & puis dis- 
moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. Je 
n’ai jamais trop aimé mon mari, mais je ne 
puis légitimement abandonner fa caufe; d’ail­
leurs elle eft jufte : & je ne regarde le tort î îi
qu’on nous donne, que comme un ndicule
mal entendu de la part dés habitants de Paris.

Lorfque je dis que je m’accufe, c’eft abfo-
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îumehfühé plaifanterie de ma parf, à laquelle 
mon intention n’eft pas qu’on croie. Je mé 
vante au contraire, je m’applaudis; & la re-’ 
lation fidelle que je donne aux Parifiens, de 
quelques anecdotes fecrettes de ma vie, eft 
confacréë à fon amufernent: lés pauvres diables 
en ont befoin. L’alarme a été chaude, & je 
conviens de bonne foi que ce n’eft pas notre 
faute, s’ils ont eu plus de p'eur que de mal* 

Lorfque le deftin qui arrange tout, me. fit 
naître d’un fang illuftre, je crus alors acquêt 
rir le droit de me livrer impunément à tous 
mes goûts; mais que j’eus lieu d’être détrom­
pée ! Gênée d’abord par les Gouvernantes $ 
fucceflîvement par le décorum, je brûlois de 
jouir, & ne le pouvois pas ; cependant je’ 
parvins à fauter à pieds joints fur la décence,- 
& Dieu fçait comme j’en profitairil ne m’en 
coûta que d’affeâer de la réfèrve & de l’hypô* 
crifie.

J’entendois parler fous les jours dés char-* 
mants égarements de mon cher frerè ; ils me 
flattoient-trop, pour ne pas me livrer à uni 
exemple aufli féduifant. G?eft quelque chofe 
de. bien précieux que la jouiffance 1

Mes prémices ne furent pas pour M. le Ducs



un Page lés obtint. J’ai peine à réfifter à mûri 
envie de le nommer; mais ce feroit le facri- 
fier à la fureur de mes proches qui fe font 
tout permis, & qui ne permettent rien aux 
autres, fur-tout aux femmes.

On me maria. Heureux état que. celui du 
mariage, parmi nous autres de la haute ef- 
pece, qui ne reffemblons en rien à cette 
canaille populaire, qui à hérité de fes peres 
la fotife de tenir à la Foi Conjugale.-

Les premières journées de mon hyménée , 
durent préfager un fort bien fâcheux pour la 
tête de mon époux. Je ne veux de mal à 
perfonne, moins à lui qu’à tout autre ; mais 
fi cette tête que j’ai nombre de fois pris foin 
d’orner, tombe cornme les autres fous les 
coups que la haine univerfelle nous prépare 
& auxquels il' eft prefque impoffible de nous 
dérober ; mon feul vœu en la voyant féparée 
d’un tronc qui m’a: prefque toujours été inu­
tile, eft de la voir ornée du panache que j’y 
ai placé & qui doit à coup fur donner à cette 
tête inanimée beaucoup plus de grâce, que 
jamais la cocarde Parvienne n’en eût prêté 
à fa tête exiftante. . . -

Que ces premières journées me cauferent



d’âlarmés pôur la fuite ; car malgré là tëf- 
fôürce de mon Page ; il me refloit encore 
lui peu de vergogne& tromper mon mari 
me paroiflbit un peu lefte; mais à bon chat, 
bon rat, pourquoi me trompoit-ilj pourquoi 
ne m’offra-t-il la première nuit de ces noces, 
après lefqu’elles je foupirois, qu’un fantôme 
dé mari ? Le bonnet préfenta l’offrande fur 
l’autel ; mais le facrifice n’eût pas lieu f mal­
gré fes fecouffes & le tremblement occafionné 
par fes efforts inutiles (i).

Je réfolus donc de cocufier mon cher 
époux & l’exécution fuivit de près ; depuis 
un certain temps je rçe paroïffois pas: à la 
Cour fans qu’un Garde du Roi ne fixât toute 
mon attention. Beau, jeunegrand, épaules 
quarrées, bien porté fur la hanche , en faut- 
il; d’avantage pour exciter les defirs d’une 
jeune Princeffe , logée au temps perdu & qui 
foupire après le coït? A fon af'peél mes yeux

(i) je puis certifier qu’ën cela mon mari refiemble à 
bien d’autres ; mais fon impuiffance me fût bien plus' 
crüëlie qu’à toutes les délaiflees, parce qu’il étoit jaloux, 
il y eût un Alphonfe, Roi de Caftille, qui fût atteint 
de cette molefle, un &c. &c. ; il femble que' ce foït ùn 
malheur attaché aux têtes couronnés.-

s’enflamoient
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< s’enflammoient & ce n’étoit pas à coup fût le 
; ;Jtouge/de la pudeur qui paroitmon vifage.

: Cent fois nies regards attathés fur les liens, 
cherchoient à lui faire comprendre les vœux 

•que jetformoiS pour le pofféder entre mes 
bras, & cent fois je reliai fans réponfe.

Lerbal de.l’Opéra, ce tendez-vous fi pro­
pice; aux amants , où la vertu chancelante 
expira tant de. fois ; favorifa mà flamme &i 
m’offrit mon Hercule moderne , que ma paf- 
fion me fit reconnoître à travers fon déguife- 
ment. Je m’approchai de fon oreille &,4ui dis 
ferez-vous toujours infenfible aux tendres 
a vances d’une Princeffe qui VOUS adore, & ne 

.foulager.ez vous pas l’ardeur dont elle eft 
embrafée; alors mon galant cefla d’être fourd 
& me répondit fur le ton d’un homme que 
j’avois eu, tort dè croire un novice, je fuis 
tout près à démentir vos conjeélures, füivez- 
moi. J’acceptai le parti propofé, nous nous 
efquivâmes & -une voiture dè louage, dans 
laquelle le gaillard prit des arrhes , nous con* 

. duifit rue des Petits Champs, chez la Beaupré, 
« Courtifanne célébré j tenant fes aflifes au Palais 

Royal,.& qu’on fçait être au poil comme à 
la plume.

c
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Nous nous amufâmes à préluder, les baifersf 

lès plus ardeàts j les jeux de mains' les plus 
vifs, les poftures les plus lafcives, tout fût 
employé , nous fûmes inondés réciproque- 

de cette liqueur plus délicieufe que le 
nectar fervit a latable des Dieux. Je reçus 
fept preuves bien complettes de la vigueur 

Jdé mon amant à bandoulière, dont l’àppa- 
rence n’étoit pas trompeufe, & il me con­
vainquit qu’à ce jeu , un Garde du Corps

. l’emporte fur un Prince.
V Nous nous retirâmes ; mais admirez l’in­

concevable bizarrerie des femmes. Au retour, 
: la trifteiTe s’empara de moi, ce n’étoit pas 
lé regret d’avoir proclamé un cocu, au con- 
traire, j en reffentois une joie infinie, mais les 
objets de ma diftraftion & de ma rêverie 
étoient les yeux noirs de la Beaupré , fes 

. foùrcils arqués, fes levres de rofes & fon 
fourire gracieux. Je ne pus réfifler à cette 

. impreffion & je me rendis dès le lendemain 

.chez cette beauté bannale où à l’aide de 
quelques louis, je fatisfis mes defirs & me. 
rendis , dans cette feule féance , prefque 

. àüfli ïçàv‘ante;'à ce jeu que la R..... & la
Ditcheffe.de Polignac fa charmante bonne,

Ditcheffe.de
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Me voilà donc initiée dans tous les my fteres 

de Priape.que je célébrai autant de fois que 
l’occafion s’en préfenta , que les meubles de 
mon appartement & les gazons de mes jar­
dins me font chers, fophas , bergeres, ca- 
napées, vous fûtes les témoins muets de mon 
ardeur amoureufe,& vous fçavezavec qu’elle 
fureur lubrique je me vengeai de la froideur 
infultante de'moh oifpn d’épdux.

Ce fût daiis ce temps que le Comte d’Ar­
tois s’avifa de m’en compter & de vouloir 
me ranger au nombre des gredines qui for- 
jnôient fa cour ; je le refufai avec mépris , 
non pas à caufe de l’affociation infâme qu’il 
fe propofoit de faire ; mais par un motif de 
crainte, ta mort du Prince Lamballe me fai- 
foit trembler, & l’affurance où j’étois que cè 
crapulueux libertin en droit une des princi­
pales caufes , me fît craindre , peut être avec 
raifon, qu’il ne voiturât dans mon fang ce 
pôifon deftrufteu.r appellé la V...... & j’àitnai 
mieux ine contenter de l’ufé de Génlis^ & du 
voluptueux de Confiant , qui quoi que forts 
dérangés, ne me laiffoient pas envifager le 
même péril.

Ce poliffon de d’Artois fe vengea de ma 
.'w.*’, G .a. 7'
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réfiftance en me fouflettant publiquement. Ce 
fut la première fois que mon grand époux 
Sortit de fon fang froid ; mon frere le fit 
reffouvenir du nœud qui nous uniffoit , & les 
deux plus infignes poltrons de la terre, fe 
préfenterent fur le champ de bataille; '

On les fépara, tous deux l’avoient prévu. 
Ils s’embrafferent, redevinrent amis y & je 
n’enreftai pas moins fouflettée par un frelu­
quet du fang royal. Une telle aventure étoit 
-bien faite pour me livrer à la rage la plus 
forcenée. Je ne pou vois ouvertement' Satis­
faire ma vengeance, je m’en dédommageai 
en fecret par les outrages que j’accumülai fur 

•la tête d’un lâche qui n’avoir pas facrifié à 
mon reffentiment , le monftre qui m’avoit 
manqué.

On m’admit alors dans le fanûuaire des 
■plaifirs fecrets d’une grande Dame ( i ) que 
tout le Peuple dételle, non fans raifon. (2)

(i) J’ofe croire que perfonne ne, s’y trompera, C’etoit 
dans celui 3e la volupjueufe Allemande, M... A... de F... 
-, (2) Â’ore de V Éditeur. Ce même Peuple gémir de fe 

'"voir force de’ méprifer fouvefainemênt une femme qui 
s’occupoit de fa deftruâijm au- fein, de fes plaifirs-. Adorer 
l’époux, détefter l’époüfe voilà les fentiments de la 

. Nation. “
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Ce fut alors que je n’ageâi dans une.mer dé 
délices , & que je fus forcée de rendre hom- 
mage au raffinement & aux connoiflances ap­
profondies de l’art avec lequel la grande Prê- 
treffê de ce temple en dirigeoit les mÿfleres.

V6ûs vous croyez bien verfés dans cet art 
enchanteur, vous ornements des B.... de la 
Capitale, le befoin , là luxure'vous en a fait 
rechercher avec foin tous les fecrets , vous 

t 1 mettez en ufage tous les moyens indiqués par 
le libertinage pour tirer d’un marbre l’effènce 
de là vie ; mais baiffez pavillon devant nous. 
Venez à cette école y admirer les fcenes volup- 
tueufes qui s’y paffent, contempler nos ref- 

' fources, admirer nos jouiffànces prefqueS in­
connus ; & vous conviendriez que fur cet 
article vous ne fçavez rien, ou du moins tres- 

'' peu de chofes. (i)

(i) Ce Comité d’abominations a long-temps cherché 
un, écrivain de ÇQnfiance pqur donner au Public la con- 
noifû.ice de ces féances effroyables , fous le titre de 
nouveaux Tableaux de VArétin Vaine. 3 exécutes par une 
pjûjjanteDante & Jes favoris,. ......

Je vis préfidcr là mon ennemi capital, & 
la circonftance forma notre réconciliation ;
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jè fie fus plus' fi difficile, & je né m’en re­
pentis pas.

Nous ne paroiffions occupés que de nos 
plàifiVs, &: cependant nous formions le plus 
hotrïblé complot, pouvoisTjerëfüfer mon con­
sentement à la deftruâion qui fe méditoit, 
lorfque les'trois principaux Auteurs dé Ce 
déffeinavoient trouvé lé moyen"de m?étourdir 
fur ce chapitre , eri me faifant éprouver les 
plaifirs lés plus piquants.

Au fond, peu m’importe que nous ayons eu 
le deffout, la perte feule de mes jouiffances 
m’excite âü regret ; mais je m’en confole dans 
l’efpérance d’en poffédër bientôt de nouvelles.

Voilà tout ce qué j’avois à vous dire, ce 
n’eft ni le remord , ni la rage qui m’ont fait 
confentir à produire ce détail. Je n?ai fait que 
fuivre l’exemple, & je me Soucie peu de fon 
effet. Mon unique but eft de courir toute ma 
vie après le plaifir , puiffai-je expirer dans 
fes bras. Louise - Marie - Thérèse- 
£a TI L D E~D ’O rlÈ A NS f Ducheffe dê Bourbon*

' 11 ne refie plus que cette reffource.
Allons, Monfieur Duchemiri, (i) c’çft à

tio Je ne fçais trop pourquoi on fouffre ce coqqin Je 
promener tranquillement au Palais Royal & dans les au-
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mon tour à fauter le foffé, vous-êtes Secrétaire 
de mes commandements , l’organe de mes 
volontés; mettez-vous là, & employez, par 
reconnoiffance, l’art de donner une tournure 
avantageufe à ce que je vais vous di&er, Vous 
le devez à tous égards. D’un homme de rien, 
mes bontés ont fait quelque chofe, (z) il eft 
vrai qu'é- irbtfè femme a fortement appuyé 
vos follicitations, & que c’eft à ces mouv'é* 
ments agréables & à fes complaifances variées 
que vous devez votre fortune ; mais vous ne l’a­
vez pas moins faite à mon fervice , ainfi donc, 
donnez^moi des preuves que vous ÿ êtes 
fenfible, •

Il s’agit de glifl’er légèrement fur les cas

très endroits publics , lorfquè fes Confrères ont été pen­
dus dans les révolutions defnieres. f

; ' (à) 6e Duchemin, Iç plus grand dès gredin? que Paris 
recelle dans fes murs-, eft le-fils d’un Artifan , depuis 
Clerc de Notaire, enfuite Avocat .fans eaufe & parvenu-; 
par les moyens Içs plus pas- & le? plus infâmes , à la 
charge-qu’il a Occupé près de, ce Prince; qui. ne .vapt pas 
mieux que lui ; il jouit .de 12,000 livres ,de rente , '& 
difame aduellement Ton maître dont il étoit mercure 
&■ confident intime.

Ç 4
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gravçs, & de me blanchir, le plus que vous 
pourrez aux yeux d’un Peuple qui agit un 
peu btufquëmént dâns.fes ad es de vengeance j 
& qui, me tenant en fâ puiffance, ne feroit 
pas plus de diïtinclion de l’illuftre fa’ng de 
Bourbon que de celui d’un faquin d’intendant. 
de Paris*, & je vous avoué que je rie fins pas 
tenté de lui donner cette fatisfaâion. '

Je vous prie de tràiter, de bonté , les fruits 
dé mon éducation' qui ne font en effet q^e , 
de l’ignorance & de la bêtife , jufqu’à l’âge 
de quinze âns, je paffai pour un vrai pro­
dige dè l’ùne & dé l’autre , & Ce ne fut que 
d’après les* leâures ’obfcenes qui m’ont été 
confiées par lés jeunes Princes , plus au fait , 
hué je cd'ihmêriçaï à fecouer le joug de l’i- 
gnardifes & les petiteffes ordinaires de la 
puberté.

Mon mariage fut projette , réfolu, conclu 
prefque dans le même inftant , & je con- 
viens, de bonne foi, que la jouiflance d’une 
perfonne charmante , qu’on me donnoit pour 
vertueufe , me flattoit beaucoup moins que 
l’exploitation de certaines Grifettes dont mon 
complaifant beau ?°frere m’avoit procuré la 
connoiflance.
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Elle n’eut pas lieu de fe louer beaucoup 

des premiers temps de l’hyménée : la chro­
nique dit qu’elle, m’a donné des fubftituts ; 
cela peut-être ; mais fur cet article je fuis 
comme notre chef ( 1 •). au deffus du vulgaire , 
ce n’eft qu’à la canaille à fe montrer fenfible 
à une femblable bagatelle, & à joindre à ce 
ridicule celui d’aimer fa femme. Je n’ai jamais 
eu , grâces au Ciel-, ce défaut populaire, 
je m’en glorifie. Paffons.

La blanche Colombe me donna dans l’œil ; 
ce gofier raviffant du théâtre Italien me dé­
gourdit tout-à-fait. Ah ! Monfieur Duchemioi 
que cette fripponne eft charmante J Quels 
plaifirs elle m’a fait éprouver ! Je n’y fçaurois 
penfer fans..... Mais continuons. Cette Syrêne 
artificieufe adoroit ton cher Dargens ; moi 
qui fuis complaifanf, je lui laiffai ; il fut l’agréa­
ble , & moi l’utile.

Il eft, comme vous fçavez, paffablement 
frippon, ce Dargens. Tenez, Monfieur Du- 
chemin j je ne fçais auquel de vous deux je 
donnerois la préférence : il fit de faux billets

( 1 ) Eft-ce le chef du Peuple > çu du parti des Arifto- 
crates dont ce Prince veut parler 1
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de loterie : la Juftice s’en empara : Patinante 
défolée vint implorer mon appui ; & à mà 
demande , le Parlement donna la grâce fans 
difficulté , & fit pendre; deux jours après un 
malheureux domèftiqüè -Jbùpço'né d’avoir>volé 
fon Maître. Moi, dans le même moment, je 
condamnois froidement un miférable Bracon­
nier qui avoit battu un de mes Gardes de 
Chaife , plus coquin que lui, à la même cé- 

, remanie. .Sivous croyez que ces miferês. puif- 
fent me faire tort dans l’efprit public, brodez ,

■ Duchemin , brodez.
Je me confolaidans les bras de la Dugazon, 

des infidélités de Colombe, & j’eus la baffeffe 
d’attendre lune demie heure dans l’anti- cham- 
bre de Contât, que mon coufin d'Artois eût 
reçu une provilion de fes faveurs pour avoir 
mon tour : n’eft-il pas jufte qu?un clou chaffe 
l’autre j; & que le premier , venu- en graine ? 
C’eût été un ruftre , que cela auroit peut- 
être été la même chofe.

Je me dégoûtai des Aârices qui traitent 
ordinairement fans refpeû les Princes qui 
couchent avec elles, & je portai mon 
encens dans la maifôn .de ^çtifbjievfé QÛ je 
fus rebuté. La farouche vertu de la Princeffe
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Lamballe m’effraya. J’étois brouillé avec d’Ar­
tois qui , comme de raifon , s’étoit offenfé des 
refus de ma pigrieche époufe, & lui avoit 
donné une petite leçon de complaifance dont 
il fallut que je me formalifaffe pour la forme.

Le beau frere avoit changé de vie & arboré 
la réforme : fa fcrupuleufe époufe l’avoit 
rangé ; & triftement ifolé depuis fon retour 
d’Oueffant ; il ne s’amufoit plus qu’à bâtir. La 

4 belle occupation pour un Princedu Sangroyal!
il eft vrai que ce paffe-temps que Te Pàrifien 
traitoit d’avarice , s’eft converti en bienfai- 
fance. Qu’eft-ce que cela me fait à moi, j’ai 
toujours méprifé dé pareils exemples. r

Je ne fçavois plus que faire ; je m’amufai 
à féduire les femmes des gens qui m’étoient 
attachés, jufqu’àia Valetaille ; vous m’offrîtes 
la vôtre ; & vous devez vous rappeller avec 
quelle complaifance je reçus cette offre, & 
le profit que j?ën retirai. Mais confolez-vous , 
vous n’en êtes point caufe.

Comment filer le temps avec des créatu­
res infiniment plus bête que moi qui ne le fuis 
pas mal? Cela n’èft pas âifé; auffi l’ennui ne tarda- 

pas â me ronger ; & j’y-autois fuccombé, 
â la fantaifie de me mêler des affaires publi-
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ques , ne m’eût procuré quelqu’occùpatîon. 
Je crois , • Monfieur Du chemin .que j e me 
fuis bien montré dans cette circonftance , Sc 
que je déclamai hautement contre le Parlement 
que jufqu’alors nous avions regardé comme un 
Corps de paille & qui fe montra rétif ; 
nous ignorions que dans ce Corps étoit logée 
une ame de. fer : il vient de nous en donner 
une preuve bien convaincante, en adoptant 
toutes les idées de la cabale , en s’en déclarant 
le partifan, & en fe rangeant au nombre de 
ces Membres obfcurs.

C’étoit parbleu une entreprife bien conçue 
que celle de cette Cabale ; aufli en ai-j e aveu­
glément ligné le plan. C’eft bien dommage que 
le Diable sien foit mêlé & ait fait évanouir des 
projets aufli admirables, dont la chute nous a 
forcés à déferter comme une troupe de Bri­
gands, & à abandonner à nos Maître aûuels , 
une partie de nos biens qui, ne fuffifant pas 
à les calmer, les excitent à rechercher le refte, 
& à nous prefcrire des loisc à coups de canon.

Mais en bonne conscience, Monfieur Du- 
chemin , il y a de la démence à cet a&e cou­
rageux, qu’ils appellent dévouement patrioti­
que; eft-ce que de fait les.pbffeflipns du Peu-
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pie ne doivent pas appartenir-aux Princes ? 
Je n’en fuis pas bien fur : éclairciffezmoi ; car 
j’y vas tout bonnement. '

Quoi qu’iLen foit, nous voilà gîtes aü ha- 
fard, fans trop fçavoir ce que cela deviendra.

On dit que Breteuil s’eft; réfugié à la Trape : 
<jài quelqu’envie d’en faire autant nous nous 
amuferonsày faire des fpéculations ; & après 
avoir vécu en vrai tyrans de l’Etat, en enne­
mis de nos femblables , nous finirons peut- 
-.être à y mourir comme des Saints , fans en 
dire dignes. Cela ferait beau.

A votre avis , voilà une excellente idée 
qufm’eft venue là. Je vous charge de la pu­
blier; comme très-certaine, & par une pom- 
peufe differtation fur ma vertu renaiffante ; 
tâchez d’abufer le peuple , rien de fi facile. :

A cet effet, revolez à Paris ; mais fur-tout 
défiez-vous,du Réverberene parlez pas de 
-moi; je ,ne répo.ndrois pas de vous ; & fi 
-jamais la fequelle revient fur. l’eau , comptez 
fur les fentiments de Lquis-Henri-Joseph , 
Duc de Bourbon*

Tranquille dans le crime & faujje avec douceur.

Si j’avois trouvé une épigraphe plus forte,
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pour établir mon caraflere , je m’en ferois 
fervi , & j’aurois borné là la confeflion de 
mes dérèglements ; à défaut de cela, j’emploie 
les détails ; &, fi ma grande fincérité révolte, 
j’invite mes leûeurs à croire que je ferai les 
plusgrands efforts pour changer de vie, quoi­
que je fente bien,.que chacun, ainfi que moi, 
défefpérerade ; les voir . couronner par-, le 
fuccès. . ,
. Le libertinage le. plus affreux dirigea, les 
premiers pas que je fis dans le monde; à peine 
avois-je atteint .vingt années , qu’une infâme 
corruption de moeurs fixa fur moi les yeux du 
Peuple , & m’attira la réputation dont j’ai 
toujours joui., . : / ;

Si la peinture fidele de la diffolutiqn à 
laquelle je me livrai > n’allarmoit pas. trop 
la décence & la pudeur , avec quel plai- 
fir j’entre rois dans le détail de la moindre cir- 
conftance;mais comment, fans rougir, pro­
duire des fcèhes plus horribles & plus dé­
goûtantes que celles de la vie de l’illuftre 
D.; B., Portier des Chartreux,

J’effayai d’abord à mettre de mon côté 
le Public, par des apparences favorables ; j’é- 
toisr déjà parvenue à détruire les impreffions
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qu’il avoit prifes contre moi, lorfque cette 
gênante diflimulation me fatigua. Je levai fo- 
talement le mafque, & ne lui montrai plus 
dans moi qu’un monftre capable de tout, & 
fouillé par les plus abominables excès.

On parle des orgies fcandaleufes de la R 
& de fa favorite ; on lés cite/comme le neè 
jpZws «Zrrd de la débauche. Fadaifes pures 
-péçadiUes, en comparaifon de mes Hauts faits; 
Que n’ai-je jqui du' précieux avantagé d’être 
réunie à ce couple infernal, pour lui dévollef 
ïouS mes fecrets, & le convaincre que la force 
de mon témpérammènt l’emporte fur les leurs; 
& qu’à cet égard je fuis Ribaude & demie' ! * 
'Le mariage n’étoit pas un lien fuffifant pour 
m’arrêter, & mon cher Marquis peut fe flatter 
d’être orné de ma façon, & qiie l’Auteur dix 
mémorable Catalogue des Cocus\ne l’a pas 
mis impunément fur fa Lifte.

Chacun fe décore à fa maniéré ; & le pa­
nache glorieux que porte mon époux, me 
'fiat-toit plus fur fa tête, que la Couronne Ci­
vique. - - ,

Cette alliance etoit on ne peut mieux af- 
fortie; & je neme difpenfe des renfeignements 
que je pourrois donner fur fon compte, que



d’autant qu’ils font connus dé tout le monde, 
& que la maifon de Fleury a toujours été l’objet 
de l’exécration publique ( i ),

N’être qu’une libertine ordinaire , fi donc. 
Une femme de qualité jouer communément 
Je rôle d’une grifette. Ce n’étoit pas-là Où ré- 
fidoit mon. ambition ; il falloir quelque chofe 
de plus pour cimenter ma gloire, & je l’ai 
toujours, fait confifter à furpaffer nos moder­
nes Meffallines.
' Si cette luxurietifé Romaine revenoit fur 

terre ; je voudrais faire affaut de lubricité 
avec elle , je défierois fa vigueur d’égaler la 
mienne. Je la forcerois à me rendre les ar­
mes, & j’épuîferois à coup fur les forces d’un 
bataillon. Je fçus forcer la volupté jufque dans 
fes derniers retranchements , les Athlètes les 
plus vigoureux, fortoient d’entre mes bras in­
capables de goûter de long temps les plaifirs

( i ) Tout Paris fut témoin des horreurs du fleur de 
Joïy-de-Fleury, dans le temps du Parlement Meaupou ; 
ce vil gredin s’étoit vendu à cet indigné Chancelier ; Meau­
pou, Terray & Fleury dévafterent la France de nos jours; 
la R ...., polignaç &. d’Artois l’ont mis à deux doigts de 
fa perte.Ces deux Triumvirats font nés pour porter l’hor­
reur & le défefpoit fur leurs pas. Puifl’e la trace” de ces 
•fléaux pulr’ics-étre perdue à jamais !
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. Me l’amour , & la partie qu’ils employoieftî 

à aflbuvir la brutalité de mes feux dévorants 
pouvoir être dépofée fur les Autels de Priape 
comme le Trophé le plus con vaincant de leur, 
défaite & de mon triomphe.
. Je parvins bientôt à faire craindre dé s’y 
expofer, & l’âppas des plaifirs ne pouvoit rem­
porter fur l’appréhenfion de fe retirer de mes 
bras, énervés, le befoitr, les defirs. me con-. 
fummoient, & j’employai la majeure partie 
de mon temps à me procurer > dans les deux 
fexes > des objets capables de me fatisfaire.

Mes regards languiffants erroient çà & 
pour rencontrer de nouveaux admirateurs dé 
mes charmes, lorfqu’ils fe fixèrent au Palais, 
Rbyal, N° 33 , une Nimphe de cé pàràdiS; 
de Mahomet,-fit naître en mon fein toute 
l’ardeur de la concupifcencë & de la paillard 
dife, je ne pus me contraindre & je fis à la 
belle Trial, l’aveu du fentimènt qu’elle m’inf-* 
piroit. .
; Je l’attirai chez moi & pour la premiers 
fois de ma vie , je vis une Prêtreffe de la 
volupté parler le langage de la vertu & fé 
refufer à mes enlpreffements. Promeffes, pré* 
fents s j’employai tout inutilement , & je n’euâ'

R
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d’autre fëffource que celle de l’index pour 
fuppléêr à cé refus humiliant.

Parut alors la chronique arétine, je com­
mençai à trembler fur là publication de mes 
galantes proueffes, & je fis propbfer vingt-* 
cinq louis à'fon aimable Auteur pour garder 
le tacet. Admirez la fermeté de cet ingénieux' 
Ecrivain : qui moi, répondit-il, à mon entre- 
méteur7, je vendrois mon filence à cette infâme 
créature. Je préférerois l’argent au doux plaifir 
de dévoiler fon odieufe conduite ? Retournés" 
à celle qui vous envoie & affûtés l’a j que 
bien loin de remplir fes vues, elle fera la 
première P..... que je désignerai, dans la fé­
condé partie que je me propofe de mettre 
au jour.

> Me de fa réfolutioh, fût le feul parti 
qui me reftoit à prendre. C’eft ce que je fis,’ 
& je me remis-fur’nouveaux frais à tailler de' 
la befogne à cet impertinent Nouvelifte.

La plus grande partie de mes amants s’unif- 
foit à la cabale, je voulus en être & j’ajoutai 
.cette aûion criminelle à mes autres forfaits.

Profcrité, de même que ces exécrables Mi- 
ififtres de la vengeance,je m’attends au même 
jort. Mon feul regret en mourant fera de n’en



exciter aucuns, & mon dernier foupir pourra 
feul faire exhaler' avec mon ame toute la ragq 
qui me poffede. La Marquife de Fleury.

T ali s Pater , tali s Fi nusi

Je fais donc nombre des cruels ariftocrates 
fans y avoir autrement confenti que par une 
lâche fignature & pour plaire au déteftable 
Auteur de mes jours, j’ai foufcrit à la deftruç-i 
tjon d’un peuple qui avoit conçu de moi les 
plus favorables efpérançes,

Quel repentir n’ai-je pas de ma baffe com- 
plaifance ô François ; daignez-en recevoir la 
fiâcere expreflion & le défaveu que j’en fais ! 
Rçin, Ce ne font point les tourments qui m’ef­
fraient, la honte feule m’accable, & le remords, 
déchirant afliége mon coeur.

Mais,'que dis-je , & fuis-je donc en effet 
fi çriminel ? Non, peuple , je m’égare fur la 
nature de mes fentiments, & je prends le dé- 
fefpoir 8ç la fureur pour le repentir. En lignant 
cette fatale profcription, je me fentis animé 
des mêmes impreffiohs qùi nous dominôiént 
foijs, & je qe vous regardois.plus que commç 

D?.
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dés viâimes âffürées du defpotifme & de. la 
barbarie.
fcJL6iri que vôtre deftinée ait excite érimor 

la moindre compaffion, -votre’ruine me pa- 
roifïbit d’avance un fpe&acle enchanteur, j’en 
faVourôis'toùsl'es délices j & les funeïles cris de 
la mort.retentiffant à mes oreilles eurent été 
jfcjur'.moi la fource d’un nouveau plaifîr.

Le corps d’un ennemi mort , fent toujours 
bon , difoit François premier ,1’ame de ce Roi' i
barbare à paffé dans la mienne, & la vue de 
vôs cadavres palpitants m’auroit enchanté je 
me ferais plu à rechercher dans vos entrai!- 
lés un relie de vie pour pouvoir infulter à 
.vos foiiffrmicès.

Vous frémirez d’indignation à cer aveu; 
mais dût-elle s’accroître encore, je ne chan­
gerai jamais dé fentiment , & formerai loin de " 
vous, à l’abri de votre vengenace,Te^Ôeüx 
lès plus ardents pour votre perte,

“ Jë vdis d’ici couler vos lafmes, <3£ vous5 
interroger ks uns les autres , fur les motifs 
d’une telle barbarie ; vous âve^ pëine à en 
çbneevoir l’éteqdùe , les voici î

‘ Vous arborée Vétçndart de la liberté , 8ç 
Vèus prçteode^ vqus foùfthiiré à notre pou*
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voir, avez-vous pû croire que nous verrions 
impunément un Peuple libre, & le facrifice 
de nos droits annéantis par une ligue rotu­
rière ?

Pour empêcher ce triomphe populaire & 
écrafer nos ennemis, nous entourons le trône 
dctre dévoués à toutes nos volontés.

Déjà nous voyons arriver le jour qui doit 
éclairer ces fcenes horribles ; les bourreaux 

t font aux portes de la Ville 5 ils ne veulent 
que du fang & Lambefc leur en promet j 
les excite à le répandre fans pitié.

Inquiet avec raifon de l’approche rédou-c 
table dés troupes étrangères qui viennent à 
grand pas inveftir la Ville, EAffemblée Na-J 
tionale fe trouble & follicite auprès du Roi 
leur éloignement' 1 ■ t - , nofist

Louis, trompé par les Minières placés par 
nous & dont Famé eft infeâée du noir poi-: 
fôn de la jaloufie, refufè hautementj & cette' 
perfide Affemblée touche à Firiftant de fa def-' 
truftion. Ses Membres ' principaux doivent 
être les premiers immolés à- notre fureur 
mà! main ferme encore | fe.prépare à féconder ; 
les affafïins qui les doivfent^égOrgêri^ ali fis 
« l&Hy Bailliyilzefia •
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: inconcevable que vous exiftiez, encore d’après 
la prudente de nos précautions ; vous cojntemf 
plez avec fatisfa&ion ce coin funefte à nos 
chers Partifants, & nous rie -fommes pas yen.* 
gez. Lè Peuple met nos tê,tes à prix, , nos noms 
font voués à l’opprobre , & l’indignation n’ait 
à notre approche dans les lieux. QÙ nous,.aL. 
Ions réfugier notre exiftençe,/ , ^><5^ 1 
: Comment pourrois-je me repentir d’avoir 

fuivi le torrent illuftre de l’ariftocratie ? Avec 
le lait, j’en. ai fuccé tous les.principes., & le 
poifon de la Barbarie circule dans mes veines, 
avec le fang.„

A qui les dois-je, ces affreux principes ? à mon 
Pere, fur les traces duquel je marche digne-t 

.ment, qui corrompit, mon cœur, .égara ma 
raifon & me rendit femblable. à lui. Auxlnf- 
tituteurs de mes premières années quLm’ont 
accoutumé', à regarder le. peuple comme de 
vils efclaves fur lefquels nous avions les plus 
grarids droits, & aux Prêtres quine pouvoierxt 

dans nous exercer leur tirannique domination.
Avec qiiejle foumifffon. j’écoutai les exhor­

tations fanatiques dç çes derniers. Avec qu.el 
art ils ont fait paffer dans. mon. cœur leurs 

. maximes empoifonnés. Les Jacques Clémenta
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les Ravaillac , les Damiens & tant d’autreè 
étoient félon eux les plus célébrés du Marti-- 
rologe, & la palme facrée appartenoit de 
droit à leurs imitateurs. ■

Ce langage inique fruâifia dans mort féin j? 
ces affreux axiomes, ont déterminé mon ame 
incertaine, lemenfonge , l’intrigue & la four* 
berie ont'été l’arne de notre" politique; ,J & 
nous ofons tout attendre. Oui, nous ofon s ef* 
pérer que quelque révolution nous replacera 
au rang que nous perdons, que nous verrons 
les François humiliés, embraffernos genoux 
pour demander une vie que nous ne leur ac­
corderons qu’aux conditions les plus dures. 
Mais en-attendant cetteheureufe circonftance ÿ 
les vœux que nous formons puiffent-ils être; 
exaucés ! Nous recueillerons alors les fruits 
de notre vengeance. Quelle douce fatisfaâiom 
pour nos; cœurs ! 11 n’en eft pas de plus pu­
res. La foif du fang nous dévore,quand vien­
dra le jour heureux où nous pourrons l’ctan-r 
cher ! tel eft le delir, de

NDuc d? En g h u i e n.«

J U D ERNIER LES - B O N S.

jQuelle aftreufe relation, dit à fon tour, M. de
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juigné, notre refpe&able Archevêque dêPà? 
ris, en fé lignant dévotement. Quel peut être 
le fcélérat affez irréligieux pour ofer attaquer 
mes mœurs , ma droiture, mon caraétere & 
ma Religion-? Mbi qui en ai donné tant de 
preuves & qui me fuis attiré les hommages 
du Peuple. ' ; \ :

II. eft vrai que fi le fanatifmë a gravé mort 
portrait , & que l’Artifte ingénieux fe toit 
plùà l’orner des emblèmes évangéliques, que 
fi la multitude s’eft fouvent profternée devant 
cette effigie , l’engouement a ceffé^ je ne .do* 
mine plus que les efprits foibles, & la même 
main qui mania le burin pour tranfmettré aux 
fots les traits .révérés de leur Archevêque , 
s’eft fans doute armée d’immondices pour fe- 
conder le Peuple dans les derniers honneurs 
que j’eni reçus à Verfailles; ; rir ai

Qü’avois-je - donc fait pour mériter: cette 
avanie ? J’affiermiffois îa Religion chancelante, 
& je r établiffois le culte ; il eft vrai que je 
privais la France de fpnhSully ,fde fofi plus, 
ferme appui, je fervois de la forte un parti 
alors puiffant qui vouloit plaçer au miniftere 
une de leur affidées créatures’, & tlêut cela 
pour un changement dê .çpeffure ; car par ce 

moyen
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moyen Je tfoquàîs ma toqué violette Contré 
un chapeau rouge. Le Nonce du Saint Pere 
m’en avoit donné fa parole j Si je Té’thià 
bonnement j quoiqu’il foit'I’Apôtre déclaré dé 
la politique & de la fourberie.

Il faut convenir que j’étois uti grand fot dé 
me livrer à cette illufion. On m’acctifé d’i­
neptie, & l’èxpériéncé nia convaincu que 'c'é 
n’étoit pas fans raifon. Quelle fottife en effet 
de n*e pas m’appèrcevoir que jén’étbis la qu’urt 
foible infiniment employé par les ennemis dé 
l’Étàt, qui fe feroient partagésles fruits dé ma 
bâffé intrigue tout en riant de nia fottè cré­
dulité-.

On-m’acéufe d’hypocrifie, je conviens qu’il 
en eft quelque chofe ; mais n’eft-elle pas aufli 
néceffairè à la dignité du Sacerdoce que là 
politique auprès'des Rok. Mais pour Tar­
tuffe pàh 1 Quelle horreur 1 Tl eft Vrai que lés 
yeux baffles/ pouffant dé longs fahglots par 
intervalle ; j’en faills à'plemprësleTàrigage 
pour plonger dans Terreur lé M’dnârque le 
plus confiant, & abufer faintemeat fa Reli­
gion en le trompant odieufemènt.

Combien je vous regretté mes vingt mille 
livres , en me dèfaiiiffant dé’ vous' •'je-’facrii-
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dois à la néceflité. J’en ai verfé les larmes les 
plus ameres, & j’aimai beaucoup mieux me 
priver de cette Comme que dem’exppfer à 
devepir yn nouveau Saint-Etienne, fans poffé* 
der, comme ce Piacre, la palpiç bienheurçufg 
du Martyr,

Efpérance trompeufe ! vous avez cruelle­
ment féduit mon coeur. Je m’attendois à de­
venir fous peu, un Cardinal honoré, & la feule 
différence qui exifte dans, mon fort, eft que je
pp fuis, que de Jyigné. Honni, baffouç & bro*. 
çardé des gens de bien.

O mon Châlons que je fuis au défefpoir de 
t’avoir abandonné pour un vain point de glph 
je. Pans tes murs, je difputois à Pieu même 
pne partip. de fa Puiffance & de fa Divinité.» 
tout fléchiffoit le genpuil devant moi. Aduel- 
lement relégué days l’Archevêché, ou per­
sonnage inutile à l’Affemblée des Etats5, à mon 
paffage,les regards' de l’ironie s’attachent fur 
moi; je ne donne plus çà &: là que quelques 
bénédiaions dont la plupart eft reçue avec le 
fis méprifant d’une vile populace qui fçait 
quoi s’en tenir fur leur effence 5? leur valiç}té, 

plions , tout vu, tout cpnfidéré, le Peuple 
pas'tant de |orf, Sçs jugenvçnj^ fqpt aypuçs
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le l’être fuprême. Il faut m’y Rendre, 
me réfigne. Oui, jufqu’alors je fus un cafard^,’ 
un tartuffe, un hypocrite j un faux dévôt. 
Plus de tout cela, foyons humain charita­
ble, compatiffant ; montrons aux hommes un 
exemple vivant de l’humilité des premiers 
gvêqups , & rendons-nous digne de fa con­
fiance en né leur laiffant plus voir qu’un hom­
me rempliffant dignement les fondions de fon 
caradere.

D E Juigné, Archevêque de "Paris*

FIN.

N. B. L’Editeur de ces Confeffions recom­
mande au Public la même précaution à l’é­
gard de ces ayeùx, que pour là Confeflion du 
Comte d’Artois. Les faits feuls font véritables 
& ont étç receuillis avec la plus fcrupuleufe 
attention ; il n’y entre point de partialité, & 
la vérité feule en a didé toutes les phrafes.

Cet Ouvrage peut feryir de pendant à la Bècepi 
eion du Comte d?Artois t che^ F Électeur de Cor 

i contenant 40 pages d!impre(Iion, '
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